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Prologue
Six mois plus tôt

— Laisse vivre la fille, ça sera moins compliqué, déclara soudain Griffin Tyler. Ça nous fera plus de fric, aussi.
— Tu ne nous as pas tout dit, Tyler.
Sabrina Watkins se plaqua contre les lambris du couloir. Ils voulaient la tuer ?
Quelques années auparavant, elle avait fréquenté le même lycée et la même université que Griffin avant de devenir son associée. Jusque-là, elle le considérait comme un ami proche. Leurs mères allaient à la même église, le dimanche matin.
— Elle connaît trop de gens, continua la même voix. Des personnes qui la croiront quand elle dira qu’elle est innocente. Si on la laisse parler, tout le monde va prendre son parti. Mieux vaut la buter. Ça aura l’air d’un suicide, et les indices prouveront sa culpabilité. En lui mettant ça sur le dos, on perdra un peu de fric mais, au total, le business survivra. Tu ouvriras boutique ailleurs. L’assurance marchera, et ils n’y verront que du feu.
Elle ne connaissait pas cette voix. Une tonalité moyenne, ni aiguë ni grave. Elle ne pensait pas que son propriétaire lui ait déjà amené un animal. Elle n’avait vu que l’arrière de son crâne en tournant le coin du couloir, et elle ne pourrait pas le décrire à la police. Elle ne savait même pas de quelle couleur étaient ses cheveux, car ils étaient recouverts d’une casquette de base-ball.
— Très bien, répliqua Griffin sans prendre la peine de convaincre son partenaire. Le suicide fera l’affaire. Depuis deux ans, elle ne fait que travailler. Tout ce qu’elle possède est investi dans ce cabinet. Si ça part en flammes, cette bonne petite ville pensera qu’elle était trop désespérée pour tout recommencer à zéro.
Il posa les mains sur les hanches, un geste qu’elle lui avait vu faire un millier de fois, et qui signifiait qu’il était prêt à passer à autre chose.
— Quand est-ce que vous allez le faire ?
Seigneur, ils vont vraiment me tuer, pensa-t-elle, prise de panique. Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai fait ?
— Ecoute, Tyler, c’est toi qui as fait des conneries. Ils veulent tous leur part du gâteau, maintenant. Tu n’aurais jamais dû impliquer ce flic, il est devenu trop gourmand. Les chefs veulent se débarrasser de la fille et lui, et faire disparaître toute trace de lien avec nous. T’as du pot qu’ils te comptent pas dans le lot.
A qui t’es-tu frotté, Griffin ?
Le cœur de Sabrina battait plus vite que celui du chihuahua qu’elle avait toiletté au relais routier, cet après-midi, et ses mains tremblaient. Elle avait envie de fermer les yeux et de supplier pour qu’on lui explique ce qui se passait. Quelqu’un pouvait-il la réveiller de ce cauchemar ?
Elle se remémora sa dernière conversation avec Griffin. Elle n’avait pas eu l’impression qu’il lui en voulait. Comment votre meilleur ami pouvait-il évoquer négligemment votre mort quelques heures seulement après vous avoir parlé ?
Attendez. Des flammes ? Il avait dit des flammes ?
Etait-ce une métaphore, ou bien allaient-ils vraiment réduire la clinique en cendres ?
…  se débarrasser…  toute trace
Il fallait qu’elle aille trouver la police. Non. L’inconnu avait parlé d’un policier corrompu. Lequel ? Ils n’avaient pas prononcé de nom. A qui pouvait-elle faire confiance ?
Griffin poursuivait sa discussion avec l’inconnu, mais elle n’arrivait plus à distinguer leurs paroles, car ils s’étaient rapprochés de la porte de service. Se laissant tomber à quatre pattes, elle se faufila dans la salle d’opération.
Griffin avait raison sur un point : elle n’avait pas de vie en dehors de la clinique. Et son moindre centime était investi dans sa part de l’affaire.
Ce qu’il lui fallait, c’était de l’aide, et tout de suite.
Le dimanche, il n’y avait personne ici. Sabrina faisait une tournée spéciale avec le fourgon une fois par mois pour toiletter les chiens des chauffeurs routiers. Elle avait passé l’après-midi au relais de l’I-40. Il était cinq heures, et son assistante avait emprunté sa voiture pour aller à un baptême. Si elle n’avait pas fini une heure plus tôt que prévu et décidé de réapprovisionner le fourgon en attendant le retour d’Amber, elle n’aurait rien su des intentions de ces hommes de la tuer et d’incendier la clinique.
Elle avait été tellement stupide ! Bon, plus maintenant. Il était temps de se rapprocher pour découvrir ce qu’ils faisaient.
Toujours à quatre pattes, elle traversa la pièce en restant entre les comptoirs et la table d’examen en Inox. Elle prit garde à ne pas heurter un des chariots roulants chargés d’instruments chirurgicaux. Elle ne s’était jamais sentie à l’aise dans cette pièce mal organisée, qui ne fonctionnait pas à plein rendement selon ce qu’elle avait observé ces deux dernières années.
Nombre de fois, elle s’était demandé comment Griffin arrivait à faire de l’argent. A présent, elle le savait : grâce à des activités illégales.
Prenant son courage à deux mains, elle tendit le cou pour jeter un regard derrière la table. Cette partie de la salle n’était pas assez éclairée pour qu’on la voie, mais elle faisait tout de même très attention.
— Donc, on est d’accord : ce soir, dit l’inconnu. Fais en sorte que ton copain le flic patrouille par ici. Je descendrai la fille avant de mettre le feu, et je veillerai à ce que ça ait l’air vrai.
— Il faut vraiment mettre le feu avec les animaux dedans ?
— Faut que ça ait l’air authentique, non ?
L’inconnu était près de la porte. Quand Griffin changea de place, elle eut un aperçu de son visage et son estomac se noua. Qui que soit cet homme, il aimait tuer et son sourire indiquait qu’il avait hâte de s’y mettre.
Elle ravala la bile qui lui montait à la gorge et se dissimula de nouveau derrière l’îlot. Oh mon Dieu, mon Dieu, ils vont me tuer !
Que faire ?
Rappelle-toi cette voix. Rappelle-toi ces lèvres minces et ce sourire mortel.
Elle n’aurait aucune preuve du fait que quelqu’un voulait la tuer. Et d’après ce qu’elle venait d’entendre, Griffin et son acolyte voulaient faire croire que c’était elle la responsable. Seigneur, elle ne savait par où commencer ! Elle ne connaissait rien aux procédures policières, excepté qu’on avait besoin de plus d’informations qu’elle n’en possédait pour démarrer une enquête.
La lumière mourante illumina brièvement la pièce quand la porte s’ouvrit et se referma. Le claquement du verrou résonna dans la salle froide. Oh non ! Le fourgon était garé dehors ! Allaient-ils le remarquer ? Allaient-ils revenir ?
Silence.
Elle s’effondra par terre. Elle n’avait nulle part où se cacher. Que ferait-elle s’ils revenaient ?
Le faible gémissement d’un chiot abandonné la remit en mouvement. Personne n’allait tuer les animaux qu’on lui avait confiés. Elle tira à elle un des chariots roulants et ouvrit une boîte pour y prendre un scalpel qu’elle brandit. Elle pourrait se défendre, peut-être même les retenir assez longtemps pour courir vers la sortie.
Informations ou non, elle pensait aller trouver la police pour lui demander de la protéger.
Panda et Pogo se mirent à aboyer. Les animaux. Il fallait qu’elle les fasse sortir du bâtiment.
Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre et ne vit aucune voiture. Traversant la clinique en courant, elle alla déverrouiller la pension, et laissa la porte entrouverte pour pouvoir s’enfuir plus rapidement. Puis elle revint en arrière, toujours au pas de course, et sortit par l’entrée principale, avant de déplacer le fourgon devant la porte de service.
Dieu merci, elle n’avait pas beaucoup d’animaux en pension ce week-end-là. Les trois chiens et le chaton seraient en sécurité dans le fourgon. Elle referma la portière du véhicule avec un soupir de soulagement et posa le front sur le métal froid. Elle pourrait rejoindre Amber chez elle et lui demander de ramener les animaux à leurs propriétaires.
Ensuite, elle irait directement au commissariat en voiture et tenterait sa chance. Folle ou non, il fallait qu’elle signale Griffin aux autorités.
— Déjà de retour ?
Elle glapit comme un chiot.
— Griffin ! Tu m’as fait une de ces peurs !
D’une main de fer, son associé l’éloigna du fourgon.
— Tu me fais mal !
— Ne joue pas les idiotes, Sabrina. Je t’ai vue charger les animaux. Tu nous as entendus et tu les as fait sortir avant qu’on mette le feu.
Elle se débattit, et il resserra son emprise.
— Je ne comprends rien, Griffin. Que se passe-t-il ?
— Rentre !
Il lui fourra un revolver entre les côtes.
— Tout de suite.
— Ne fais pas ça ! Ne me tue pas, je t’en supplie ! Quel que soit le problème, nous pouvons le résoudre.
Elle tituba tandis qu’il la propulsait vers la porte.
— Je suis sûre que la police peut tout résoudre.
— Non, elle ne peut pas. Ce n’est pas moi qui donne les ordres, je me contente de les suivre. Entre dans mon bureau.
Il tenait fermement l’arme. Elle se mit en marche à reculons, peu désireuse de lui tourner le dos. Et s’il affichait le même sourire maniaque que l’inconnu ?
Griffin avait-il déjà tué quelqu’un ? Non, ce n’était pas possible. Ce n’était pas le genre d’homme à noyer les chatons, il était là pour les sauver. C’était un vétérinaire, n’est-ce pas ?
Comment vais-je faire pour t’échapper ? se demanda-t-elle.
— C’est une histoire de drogue ? De blanchiment d’argent ? Pour qui travailles-tu ? demanda-t-elle en faisant du surplace.
Réfléchis, réfléchis, réfléchis. Elle ne voulait pas se retrouver piégée dans son bureau, car il n’y avait aucune issue, à part un fenestron placé en hauteur.
— Peu importent les pourquoi et les comment, Sabrina. Tu ne peux rien faire.
— Ne rien faire, c’est exactement ce que j’ai fait ces deux ans, pendant que tu planifiais mon soi-disant suicide.
Elle s’arrêta à la porte de son bureau, tout proche de celui de Griffin. Malheureusement, cette pièce ne lui apportait rien de plus. La fenêtre était également placée en hauteur, et elle n’avait pas d’arme dedans. La bombe au poivre qu’elle emportait partout sur l’insistance de son père était sur son porte-clés, dans le fourgon. Sa seule voie d’évasion était bloquée.
— Je ne pensais pas qu’ils iraient jusqu’à tuer quelqu’un. Tu étais censée porter le chapeau, mais ils n’avaient jamais parlé de te descendre. Mais c’est toi ou moi, et je n’ai pas envie que ce soit moi. J’ai de la chance d’être revenu chercher mon assurance avant qu’ils ne mettent le feu. Autrement, nous serions morts tous les deux avant demain matin.
La lumière de son bureau était allumée. Par la porte entrouverte, elle aperçut une mallette bourrée de documents. Son assurance ?
— Je n’arrive pas à croire que tu vas me tuer.
Mais elle savait qu’il pensait ce qu’il disait. Et si c’était elle qui prenait son « assurance » ?
Des larmes de peur se mirent à couler sur ses joues. Le visage dans les mains, elle se raccrocha à l’image des chiots qu’ils avaient sauvés ensemble, l’année dernière. Il n’était pas question qu’elle fasse un centimètre de plus en direction de sa propre mort. Elle écarta les pieds pour raffermir sa posture.
Appuyé paresseusement au chambranle de l’autre bureau, Griffin attendait. Si elle pouvait le retarder assez pour s’emparer de sa mallette et courir au fourgon…  Elle aurait peut-être une chance de s’en tirer.
— C’est inutile, dit-il. Tu ferais mieux de t’y faire.
Sabrina leva les yeux et sortit le scalpel de sa poche.
— Tu t’y ferais, toi ? cria-t-elle en le frappant de toutes ses forces à la jambe.
Il poussa un hurlement et tomba à terre. Se ruant dans le bureau, Sabrina se saisit de la mallette d’« assurance » et s’enfuit à toutes jambes.


1
Aujourd’hui

Je ne me plaignais pas quand j’étais détective privé, je ne me plaignais pas pendant les campagnes en Afghanistan. Ce ne sont pas des trottoirs glissants et des patrouilles de nuit qui vont me décourager. Ces types ne savent pas comment démoraliser les gens comme moi.
Jake Craig dérapa sur le ciment recouvert de neige fondue. Plantant la pointe de ses bottes dans la glace, il reprit son équilibre avant de se ridiculiser en s’étalant par terre. Son coéquipier, à l’abri dans la voiture, avait sans doute dégainé son Smartphone pour l’immortaliser dans cette posture humiliante.
La froideur de l’aube était agréable en comparaison du désert brûlant qu’il avait affronté durant six années de guerre. Et le froid du nord du Texas était loin de rivaliser avec le froid polaire des montagnes afghanes, où il avait cru laisser ses orteils. Oui, il pouvait supporter le froid, surtout quand il n’avait pas trente-cinq kilos de matériel sur le dos.
Entré depuis environ un an dans la police de Dallas, il avait été récemment muté aux Homicides. Plus d’un sourcil s’était haussé devant cette promotion qui l’avait propulsé du statut de bleu à celui d’inspecteur, contrairement à toute règle d’avancement. Ce n’était pas inhabituel pour un ancien militaire. Ses collègues connaissaient la politique du service : les ex-militaires étaient en tête de liste pour les promotions. Ça ne les empêchait pas de lui en vouloir, et quant à lui, ça ne lui rendait pas la vie plus facile quand il s’agissait d’encaisser leurs plaisanteries.
Comme à cet instant, où il devait rechercher un cadavre. Un appel anonyme au 911 avait prétendu qu’une femme morte bougeait dans les buissons bordant le lac. Il avait demandé au dispatcheur de répéter, et il avait de nouveau entendu la même ineptie.
— Va voir si tu trouves le fantôme, lui avait ordonné son coéquipier quand ils étaient arrivés sur place.
Il avait posé la tête contre l’appui-tête et fermé les yeux.
— Moi, je vais garder mes vieux os au chaud, coéquipier. T’as l’habitude du froid, pas vrai, coéquipier ?
— Bien sûr, Owens. Je pourrais passer toute la sainte journée dehors.
Bon, il avait peut-être un peu exagéré. Mais il n’avait fait que marmonner en quittant la voiture. Ça ne l’empêcherait pas de continuer à accepter les patrouilles de nuit, les mauvaises blagues et les canulars téléphoniques, comme il le faisait depuis le matin.
Je suis une fichue machine.Personne ne pouvait arrêter le travail d’une machine.
Le fantôme en question était sans doute un ivrogne s’abritant de la neige, mais il fallait vérifier. Et si l’appel n’était qu’une mise en scène ? Owens pouvait-il s’être arrangé pour qu’un « fantôme » se trouve près du déversoir ?
C’était le piège parfait. Quelqu’un pouvait surgir des buissons et le surprendre pour lui faire perdre l’équilibre.
Hors de question que je m’étale, pour qu’ils puissent diffuser mon humiliation sur internet. Ça n’en finirait plus.
Ses collègues savaient que ce serait lui qu’on enverrait vérifier si les fantômes existaient ou non. Chacun d’eux était parfaitement capable d’avoir monté toute l’histoire.
Peu importait combien de temps ils le harcèleraient, il le supporterait. Le froid, la chasse aux fantômes : rien n’y ferait. Il voulait ce boulot et il continuerait. Il ne possédait rien d’autre que ce travail et il n’allait pas le laisser filer comme le reste de sa vie.
Le battage des buissons autour de White Rock Lake tôt le matin valait bien le ramassage des ivrognes sur Deep Ellum n’importe quel soir de la semaine. Mais les inspecteurs des Homicides étaient en civil, une amélioration nette par rapport aux flics de rue. Seigneur, qu’est-ce qu’il était content d’avoir quitté l’uniforme ! N’importe quel uniforme.
Ses années de Marine ne semblaient pas impressionner ses collègues. Peut-être pensaient-ils qu’il était plus qualifié pour s’occuper de poivrots que d’homicides. Si seulement ils avaient une idée de ce qu’il préférait oublier !
Le faisceau de sa torche fit miroiter une paire d’yeux rouges. L’animal ne s’enfuit pas. Jake fit un pas vers la clôture et entendit le gémissement bas d’un chien.
Un labrador noir était couché sous les arbres, de l’autre côté de la clôture de sécurité haute d’un mètre quatre-vingts, sous un grand panneau jaune et orange annonçant la proximité du déversoir.
Sa laisse devait s’être enroulée autour d’une branche, le clouant au sol. Le chien glapit plus fort, visiblement tremblant de froid, puis retomba sur le sol, fatigué de se débattre.
— Tiens bon, mon vieux. Comment es-tu arrivé là ?
Sur sa droite, une portion de la clôture avait été remontée, laissant une ouverture assez grande pour laisser passer un chien ou une personne.
Jake éteignit sa lampe et la fourra dans sa poche. Escalader la clôture gelée serait bien plus pratique que de ramper par en dessous, comme le chien l’avait fait. Il secoua le grillage, vérifiant sa solidité, et la franchit en quelques secondes avant d’atterrir de l’autre côté, dans la neige fondue.
— Alors, c’est toi le fantôme qu’on a signalé ?
Il s’agenouilla et donna sa main à renifler au labrador. Celui-ci lui lécha rapidement les doigts.
— T’es plutôt sympa. Qu’est-ce qui te retient ?
Jake tira gentiment sur le collier de l’animal en l’encourageant, mais celui-ci refusait avec entêtement de bouger. Ses petits aboiements firent leur effet sur le soldat blasé qui esquissa un sourire.
Convaincu que la seule manière de libérer le chien était de se mouiller aussi, Jake pénétra plus avant dans les fourrés. Le pauvre animal frissonnait au point de faire tinter ses médailles. Jake compatissait, s’étant trouvé dans la même situation une ou deux fois.
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